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Ttchnical and Bibliographie Notaa/Notaa tachniquaa «t bibiiographiquas
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original copy avaiiabia for fllming. Foaturaa of thia

copy which may ba bibliographically uniqua,
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La titra da couvartura manqua

Colourad mapa/
Cartaa géographiquaa an coulaur

Colourad inic (i.a. othar than blua or black)/

Encra da coulaur (i.a. autra qua blaua ou noira)

rn Coiuurad plataa and/or iliuatrationa/

Planchaa at/ou iliuatrationa 1% coulaur

Bound with othar matarial/

Ralié avac d'autraa documants

Tight binding may cauaa ahadowa or diatortion

along intarior margin/
La r« liura sarréa paut cauaar da l'ombra ou da la

diatorsion la long da la marga intériaura

Blank laavaa addad during raatoration may
appaar within tha taxt. Whanavar posaibia. thaaa
hava baan omittad from fllming/

Il sa paut qua cartainaa pagaa blanchas ajoutéas
lors d'una raatauraticn apparaiaaant dana la taxta.

maia, lorsqua cala était poaaibla. caa pagaa n'ont

paa été fiiméaa.

Additional commants:/
Commantairaa supplémantairaa:

L'Inatitut a mic^atilmé la maillaur axamplaira
qu'il lui a até possibia da sa procurar. Las détails

da s>at axamplaira qui sont paut-ètra urviquas du
point da vua bibliographiqua. qui pauvant modifiât

una imaga raproduita. ou qui. pauvant exigar una
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Pagas détachéas

BShowthrough/
Tranaparanca '

Quality of print variaa/

Qualité inégala da l'imprassion

Includaa supplamantary matarial/

Comprand du matérial supplémantaira

Only adition avaiiabia/

Saula édition disponibla

Pagaa wholly or partially obscurad by srrata

slips, tissuas. atc. hava baan rafilmad to

ansura tha bast possibia imaga/
Laa pagas totalamant ou partiallamant

obacurcias par un fauillat d'errata, una palure,

atc. ont été filméas à nouvaau da façon à

obtanir la maillaura imaga possibia.
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Honneur à ces hommes qui, ayant tout c. qu peu! assurer
une position brillante dans le monde, préfèrent ie pawibic
séjour des campagnes où ils consacrent leui temps, reurs
talents et .'jur fortune Si la propugulion des bonnes doctri-
nes, des bonnes pratiques et des bgns instruments, et au-
dessus de tout cela. ù. l'ennoblissement de la position av>-

ciak de l'Agriculteur.

MaTHIEB DZ D0M3A.SLX,
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Sans onlrc et sans cc'ononiip,iinc cxploitulioii agricole i;o saurait

l>ii)s|iort'r.

Ci'.s (lcu\ (''lémcns do fjiiccès se trouvent presque toujours réur.is

iuiiïi /a prfifr culture. li'oiivrier ()iii, pour nourrir sa l'unillle, nu
ronipfc (jiu* sur les produits de son jiirdin et de sou petit, champ, ne
ptMit s'( tidonnir du'.is le désordre,! moins d'eu subir inuu6(!iatenient
\'.'s fiinL-sfcs couséqucnees

;
pour lui, lo désordre e'est la misère, la

[>rodig;ilité c'est, la fuinj.

C'V'Sit dans In moyenne culture , celle qui se pratique sur des tè-

l'inw.'jis de terre do ']() à SO arpents, que l'on voii, plus ordinaire-
ment, la prodigalité de temps, l'insouciiincc et Tirrégularité de
eiuiduite

;
parce que, généralement, cette ctdture se trouve entre les

mains de la classe la moins instruite des cultivateurs, et qùeTéten-
'iuedu terrein étant assez grande pour fournir aux besoins les plus

piv.ssrints de la (i^iraille, par la production seule drs fourra^M's naturels,
<•^•^ défauts peuvent rester longtemps impunis ; dans ce cas, le culti-

vateur, aidé par la nature qui pourvoit à ses pâturages, ne sort de sa
coupable apathie que [xnir gratter une partie de son terrein, et y se-

ine r quelques céréales sur Irsquelles il compte pour passer les mau-
vais jours sans inquiétude. Progresser, améliorer et, acquérir, ne lui

viennent jamais en tête; il ne demande qv^à joînnre les deux bouts
ik l'nn, sftn\ ai'oîr à supporter de trop grandes privations.

(Jauni à la ^'•rorif/f culture , celle qui embrasse des ténemens de
>i» 3 1000 arpens et au-delà, comme la petite culture, clic ne peut
exister longtemps sans ordre et sans économie, parce que lo spôcu-
liitciir qui l'entreprend, ayant besoin d'employer constamment un
nuinltreux personnel d'engagés et d'ouvriers journaliers, ayant un
maiériel considérable à cntriîtenir, aurait bientôt dévoré son avoir,

s'il ne ujeltait fai à ses extravagances, et s'il ne réiurmait ses dé-
jKMises inutiles et la mauvaise tenue de son exploitation.

(^urcst-ee donc que Tordre et l'économie?
Par l'ordre, je n'entends pas seulement l'attention que l'agricul-

teur doit donner à ce que, dans sa ferme, chaque ciiose soit à sa

p!:ice, mais, bien plus encore, les soins qu'il doit apporter à la régu-

iarité des divers services, à la concordance de toutes les branches
de ï-un exploitation, à la con.'tjiation fidèle et exacte de ses recettes

e<. de ses dépenses, et à l'attribution de ces recettes et de ces dé-

juMises aux dilTérentes industries auxquelles elles se réfèrent.

("o serait aussi se tromper étrangement, si l'on n'attachait à Péco-
ï)omie d'autre idée que celle d'une lésinerie mesquine dans lesdé-
{)ense.s ordinaires du ménage ; il est une autre économie dont les

i'tfi.'ts se font bien plus sentir dans la balance des receltes et des dé-
penses de la icrmc ; c'est l'économie du temjis et de la main
d'dnivre.

r/ordre et l'économie vont presque toujours ensemble, et sont \a

cachet bleu reconuaissable d'une ferme sagement administrée.

Dans cette ferme, vous trouverez indubitablement ww chef réfléchi,

calculant d'avance la portée de tous ses ordres , de tontes ses ac-

tions ; tout ce qui se passe chez lui fait le suji^t d'une comptabilité
tort claire, fort exacte, et dans ce miroir de son exploitation brille

ordinairement le succès.
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Chez ragricnlleur insouciant, vous voyez, an contraire, le ilé30t-

tlrc le plus profond ; li, aucnn compte n*C8t élabii, les services sont

mal organisés , la prodigalité est à son comblo
;
par suite , les d«f

penses sans but utile se multipiliont, et absurl)cnt d'avance le revenu
(lu sol ; bientôt, le capital est attaquô et le tnalheurcux agriculteur

finit par lu ruine et la misère.
C'est, très souvent à uno comptabilité mal établie, on pUilût «

l'absence do toute comptabilité, que l'on doit attril)uer la ruine ilo

la majeure partie des agriculteurs qui succombent, en faisant de la

grande culture} ne pouvant chaque jour se rendre compte de leur

{(osilion, ils ne s'aperçoivent de leurs fautes, que lorsqu'il n'est plus

temps d'y apporter retnôdc. Il est, en conséqnencc, de la plus

grande utilité que chaque agriculteur, qui veut opérer en grand,
adopte un système de comptabilité précis et exact, et le suive inva-

riablement.

Mais, dira-t-on, beaucoup d'agriculteurs réussissent néanmoins
dans leurs entropfises, quoiqu'ils ne tiennent pas de livres: â coin

je répondrai que ces agriculteurs n'opèrent sans xloute que sur do
très petites étendues de torre, et no font pas ce que l'on appelle do
la grande culture, alors le«r comptabilité peut se loger dans leur

tête. D'autre part, on attribue très souvent le succès d'une exploi-

tation <à toute autre Cause qu'à la véritable. Ces agriculteurs so

trouvent sans doute dans des positions exceptionnelles, près d'une
ville, par exemple, où ils écoulent facilement leurs produits bruts,

ce qui simplifie considérablement les opérations; ou aidés par uiu;

amille nombreuse, ils sont dispensés d'entretenir à grands Irais, un
nombreux personnel d^ngagés; ou, enfin, se contentent-ils, peut-

être, de suivre servilement le système 4le culture établi dans la loca-

lité qu'ils habitent, et auquel ils ont été initiés <lè« leur enfance.
Mais je puis affirmer que, pour celui qui ne se trotive pas dans l'uno

de ces positions exceptionnelles, et surtout pour celui q4ii cultive eu
grand et veut apporter quelques changements on oméliorations à lu

routine locale, il n'y a pas de succès possible, sans que chaque dé-
pense soit soigneusement enregistrée et attribuée à l'industrie qoi

l'a néccssitiée, sans que chaque manœuvre soit inscrite, sans que la

concordance la plus parfaite soit établie entre toutes les branches
de l'exploitation } ce qui ne peut se faire qu'au moyen de la compta-
bilité.

La comptabilité n'a pas seulement pour objet de faire ressortir

les bénéfices ou les pertes d'une entreprise agricole , elle doit êtro

aussi le plan en relief de l'exploitation, et être établie de manière à

guider l'agriculteur et Je conduire dans la bonne voie, de même que
la carte du marin est faite pour guider le vaisseau à travers les

écueiîs.

Pénétré de cette idée, qu'une comptabilité soigneusement tenue
est indispensable au ;)/eîn succès d'une exploitation de quelqu'ini-

portance, je me suis mis à la recherche d'un système d'écritures

simple, clair, autant que possible, et surtout applicable à quelqu'ex-

ploitation que ce soit, où l'on s'occupe de productions animales et

végétales; et je m'empresse de livrer au public agricole le fruit de
mes travaux. Puisse celte méthode lui être de quelque utilité, pour

moi, je puis dire qu'elle m'a beaucoup aidé à voir l'agriculture sous

son véritable jour, et à dissiper les fausses illusions que je m'étais

faites tout d'abord sur son compte.

I
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ORSKRVAÏIONS PIIELIMINAIUKS

iir lîs disposilicns ^¥.iàh des livres— L?s Ccuptes h Î.Iagcsic— L'iiiventdirf

.

Cl.

Des dispositions générales des livres et des comptes qu'ils renferment.

Piuis la grande culture, il s'cxcfcc siimillanémcnt trois iiulustruàv

•lifl'ércntcs.

La première a pour objet la proiiuclion animale, ou la production.

<lu lait, lie 1(1 viaiule, de K laine, du fumier, etc.

La deuxième a pour objet les végétaux, c. a. d. la culture dr»<

fourrages, des céréales, et des plantes de commerce telles que Its

plfintes textiles, tinctoriales, oléagineuses, etc.

Kt la troisième tient dans ses mains la force motrice, si Ton peut
rappeler ainsi, ajitremcnt dit, la fnain d'œuvrc, hommes et nilolh-

ges auxquels les deux autres ont nécessairement recours pour itrtj

mises en jeu.

Ces trois indirstrics sVîrcrccnt souvent séparément, mais ce nVjt
que dans la jKîtitc culture. Ainsi, nous voyons, près des villes, dis
spéculateurs qui nourrissent des vaches laitières avec des fourrages
*'i des risidus do distillerie qu'ils achètent et ne j)roduisent pas,

tandis qu'ils '•/endent leur lait-à la ville, et leur fumier à d'autres

spéculateurs, qui louent de^ tèncmcns de terre pour y cnltivci îles

légumes- et des fourrages qu'ils vendent, quelques fois même brutt,

nu premier pour la nourriture de ses vaches
; enfin, l'un et l'autre ont

touvent recours à un industriel, do troisième espèce, qui est loneiir

de chevaux ou d'attelages.

Le grand cultivateur n'est ntitro qu'un inthistriel qui réunit

en .ses mains ces trois industries, il nourrit ses animaux avec des
fourrages qu'il produit, au lieu de les acheter; il fume ses ciiamps
îivec des engrais qu'il tire de ses étables, au lieu de les faire venir
de la vilk; ; il cultiva ses champs et conduit ses produits au marché
avec ses chevaux et 'ses équipages, au lieu de se servir de ceux d'un
•oueur

;
par conséquent, sa comptabilité n'est et ne doit être qnci

'a réunion des comptes de chacun des industriels doiit nous ve-

nons de parler.

Et bien, eti ofFct, ipa comptabilité n'est antre chose que la réunioi;

des comptes du producteur de matières animales, du producteur
de végétaux et du loueur d'attelages.

Trois livres suffisent pour ces comptes.

Le premier est le journal, sur lequel j'inscris les événements do
:a journée, à mesure qu'ils se présentent, j^our les reporter ensuite

s;»r les deux autres livres, aux industries et aux comptes particuliers

auxquels ils se réfèrent.

Ces reports peuvent n^être faits qu'à la fin de chaque mois
r.iais il est mieux de les faire tous les jours, ou du moins à la fin de
chaque semaine.
Le 2ème ou le grand livre, divisé en trois chapitres, ayant rap-

port, l'un à la production végétale, l'autre à la production animale,
et le troisième à la main-d'œuvre, contient un compte séparé pour
chaque espèce de production nécessitant nn service particulier.

Et le troisième renferme le compte de cuisse et les comjites

courans.
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Après ce que je viens de dire sur la destination de ces livre.* oi

leur contenu, le tableau qui suit doit suffire pour faire coniprenditï

parfaitement le mécanisme de ma comptabilité :

(It 1er LivnO JOURXAL.

3
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[Sfcliaji. .Miiiti il'iPuvrt; et uiMiumcnt»

Ieu

9j y !'
/ si f^''° hoiiiin'.''

s \ Des bêles de irai?

l<e compte du cais,--

Du forge roi\

Du sellier •

Kt de cluiqiio tbiinii>seH'-

l)u iiiéiiane

Des IIlag;•,siil^

lie» fiai* lîéndrniix

De.i aiuC-Uoi'uùnii^ iinv,".*!:

w
i Du mobilier araini!»!

3
"3

n I

c !

1*"
.^s»*"'

.1 s sJ

Vaolione
Beics d'élève à cornes
îiéte-. à conies À l'eiii^ruis

i!e(|,'elie

l'orelierie

t'hevaux J'é.Ève
Vuimllu
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Des Comptes de Kagasin..

î-arnii les coniftes courons, il en est trois très importans sur les-

quels il est bon de donner quelques explications, avant de commencer
l'examen des livres, ce sont les comptes de magasin ; leurs rapport*,

fréquens et compliqués avec les deux premières industries, la pro-

duction végétale et la production animale, en rendent l'intelligence

assez difficile ; mais, pour peu que l'on refléchisse, les observations,

suivantes loveront toutes difficultés, tout en faisant ressortir l'utilité

de ces comptes particuliers.

Dans une exploitation agricole, immédiatement après la récolte^

Les grains et Tages
en
C

3

\

i-^t
ii*''

*.«'"*'"
-w-'**

MAGASIN (ai)

i- 5.

au wjryié, 0(1 au iiiFii":f. ou aux rliainiis tn seui'rf'', ou aux O^tt.o de trait, ou À i'tnduitri/: antrrutit,

.•^^'
.a%-^

vc^^^

,V>^
<i^

^°^
e,a\

^^^'
.^^

,v^\

,vV'^

>\

ïrnnrdue. bf dire, rrufs. laii.o. vintide rridiTe, fumier, viande en vie,cheva»x

s e

En Magasin (c)

ivz-a.o-^&.sxTa' (!•>

s

«I

a.
s

a.

Si
ai

Harche

Aux Champs.

au Ménage ou au Marché.

Parce tublcau nous voyons:

t^u'un premier magasin A reçoit tous les produits végétaux



quclqu'ils soient, dés qn^ils sont récoltés.

Qvi'iin second magasin B reçoit ces mômes fourrages transfor-

més par diverses branches de Pindustrie animale en ijromage,

benrre, œufs, laine et viande morte telle que salaisons.

Et qu'un troisième magasin, G (c'est-à-dire les cours et depôtst),

reçoit ces mêmes ;produits végétaux transformés en engrais.

Telles sont ofteÔet les voies que suivent les produits agricoles,

avant ou après leur transformation ; et bien, puisque la comptabilité
doit être le tableau fidèle des opérations de la ferme, elle doit alors

nécessaire^nent représenterces trois «lagasins par un compte séparé
;

maintenant, si l'on considère chacun de ces magasins comme ccm-
inerçarit et payant tonte denrée inscrite à son entréiî, et recevant le

prix de tout autre qrti en sort, il résultera les avantages suivans:
1° Au moyen de ces intermédiaires, les deux premières industries

-seront complètement isolées l'une de l'autre ; il en sera de même
de leurs diverses branches entr'elles

;
par conséquent, il sera facile

d'apprécier les résultats et le mérite de chacune.
2^ Dès qu'une denrée quelconque sera mise en magasin, l'indiiï-

'trie, qui Paîtra produite, éftarit payée pat le magasin, pourra voir son
compte clos immédiatement, et ne sera pas forcée de sou/frir les

•éventualités et les retards de la vente au marché, etc., il est inu-

tile de dite que l'on devra assigner aux divers produits les prix cou-

rants du jour, tant pour les entrées en magasin que pour les sorties,

en déduisant les frais de transport au marché.
3^ Tout pi-oduit étant soigneusement porté à l'entrée des

coraptes de magasin, l'agriculteur pourra s'ajieroevoir promplement
du moindre larcin et <le la moindre prodigalité iians le ménage ou
dans l'administration de telle ou telle branche de son exploitation.

Il faut toujours douter des succès apparens de ces agriculteurs,

chez lesquels vous voyez la femme, les enfans, les engagés monter
au grenier librement et prendre sans compter, et nans que h maître

puisse s^en rendre cempïe, l''aîmne, le blé, les légumes secs et en un met
toutes les provisions dont chacun a besoin pour le service dont il est

chargé. Il n'y a que des comptes de magasin très-exacts qui puis-

sent empêcher le désordre en ce cas, et prévenir le gaspillage dans
la consommation.

4''' Enfin, en ce q«i concerne les engrais, on évite, au moyen du
compte de magasin, l'inconvénient de mettre la deuxième et la troi-

sième industrie en rapport pour la moindre voiture de fumier, dont

le jardin ou un champ quelconque aura besoin.

Je ne saurais trop le répéter, isoler les industries agricoles, de mi-
nière à n'entretenir entr'elles qwe les rapports indispensables, voilà

le seul moyen de s'en rendre compte, de se faire une idée exacte de
leur mérite,

JV". B. On trouvera, au Uvre des comptes courants , nn exemple cV.ç

comptes de magasin. Il eut été dans Vnrdre de placer les observations

précédentes à la suite de cet exemple, mais, dans le cours de cet ouvragf;,

on aura très souvent à parler de ces comptes de magasins, et alors il (sî

indisjitnsabU dhn faire apprécier le but et Vutilité avant d'^tnlrtr tn

matière.

De L'inventaire,

Dans l'indnstrie manufacturière, l'inventaire est un état détaillé

ei estimatif de tout le matériel employa* par le fabriquant à la coc-

'1
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fection des produits qu'il a en vue. Cet état se fait an commence»
ment de l'entreprise, et se renouvelle ensuite chaque année à la rnô-

me épMue: il a pour 1/tit, de faire connaître à fond la position des
affaires au fabriquant, i la fin de chaque'exercice,^t de déterminer
»!xactemeiit 'c pital sur lequel les ojiérations de l'exercice suivant
vont rouler.

En agricullurô- l'inventaire -est la même chose ^t n'a pas d'a«-
Ire but, mais il est plus compliqué et plus difficile à établir quo dans
quelqu'usine manufacturière t^ue ce soit, à cause de la variété et

du grand nombre des industries qui s'exercent dans une ferme ; ce-

jjendant, avec un.peu de reflexion on en vient à bout. Quoiqu'il en
soit, l'inventaire est indispensable ; un agriculteur, qui se mettrait

à l'œuvre salis dresser préalablement un inventaire minutieux et

détaillé de tout son matériel, ne pourrait à la fin de ï'aniïée se

rendre compte que très imparfaitement des résultaits de ses travaax,
car -sa comptabilité serait défectueuse.

Rien n'est plus susceptible de variations que la valeur du maté-
riel d'une ferme : tels ipstrumeits aratoires, qui valent aujourd'hui
100 piastres, dans u« an n'en vaudront pa« 50, s'ils sont la propriété
d'un agriculteur peu soigneux, tandis qu'ils'^n vaudront peut-être 90,
s'ils apjiartiennent à un tout autre homme. Les ani^maux peuvent,
dans un an, diminuer ou augmenter considérablement de valeur
suivant les bons ou les mauvais soitns qui leur seront prodigués. Les
champs peuvent augmenter de prix, par smte d'améliorations fon-

cières, comme ils peuvent perdre «le leur valeur première, par de
mauvaises cultures, par la perte des clôtures, par la stagnation des
taux, par inondation. Les bâlimcns d'une exploitation sont suscep-
tibles de ciaanger dans des fwoportions -encore Jjien pl^s-gr^indes, par
réparât ions, .constructions neuves, ou par dégradations, sinistres, etc.,

en un mol, te matériel d'«i>e ferme est si sujet à des c*hang-emens, que
souvent le bénéfice, <jue certains agricuKeurs réalisent pendant les

xpretîîfôres années de leur entreprise, n^est quHrn sirccès apparent.,

tandis que leur ruine ou du moins de grandes pertes sont attestées

par la dégradation de leur matériel. Comme aussi-, d'autres agri-

culteurs plus sages et plus iiabiles, enfouissant avec intelligence

dans le sol les revenus qu'ils en réticent, pa-raissent ne réaliser

aucun 'bénéfiC'C, tandis qu'ils s'enrichissent en améliorant leur fonds
d'aune miinicre, qui n"'est pas il est vrai, sensible {wiwr tout le -monde,
mais (jui n'en est pas moins certaine.

D'après ce qui précède, on voit clairement qu'il n'y a qu'un inven-
taire détaillé et minutieux, qui puisse montrer exactement à l'agricul-

Icur la position dans laquelle il se trouvée à la fin de chaque exercice.

Cet état doit être divisé en autant -d^s chapitres qu'il y a de conp-
tes spéciaux dans les tjois industries agricoles, afin que l'agricul-

teur puisse bien appécier les modifications apportées à chaque
branche de son ex^iloitation, et porter séparément, au débit de cha-
cune, rintérct du<;apital afféct-é à son mouvement particulier.

Ainsi, le montant de restimatiou des bétes de la vacherie servira

à établir l'inlépêt di\ cajiital qui doit figurer au chapitre des dé-

jiu'uses do cette industrie (voir le compte de la vacherie) ; l'estima-

lion du matériel «de la laiterie servira è déterminer l'intérêt du capi-

tal représentant ce matériel, lequel intérêt doit aussi figurerai!

chapitre des dépenses de ce même compte (vacherie) ; et de même
pour toutes les autres branches.
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JuiUef /er.— J«an et Loiiis,.engagés, ont binéles betteraves, quatre chevaux et flciix

Houes ont été employés à cet onviage. (•2ème champ de la Icre sole )

Les vaches ont été letiiéts de la pâluio du 3e champde la 4me Sole, elle*

V ont pasié 15 jours, elles ont été mises dans le champ X" 2 de la niêiiK:

S'.)le.

Deux chevaux de tmil ont été ferrés à' neuf des fjualre pieds
;

r Payé a» sellier son mémoire 3i piastres.

On a battu le Beurre et on aoblenu 38 Ibs.

Porter au compte de la Volaille 2 minots d'avoine pris en mafrasin.
François, journalier, a conduit () voitures de fumier dans le jardin, il a
passé une è journée à faire cet ouvrage.

Le «oir, il est allé rejoindre Joseph et Jacques, journaliers, qui sarclaient

les carottes depuis le matin.
'' 2.— Voyage à la ville pour vendre les denrées ci-après ; dépensé 7s.

Vendu 120 Ibs. Beurre XT) 10
" 3 Veaux 4 ()

.îean et Louis ont biné les patates, 4 chevaux et 2 houes ont été erriplovéi.

à cet ouvrage.

Sept Bêtes de 3 ans, (Race chevaline) ont été mises en pâture sur !c oe

champ de la 4e Sole, elles sont restées I5 mois sur le premier champ,
Joseph, Jacques et François ont continué à sarcler les carottes.

Payé à Louis, engagé, 1 piastres à valoir sur ses gages, etc.. etc.

Explications.

DEMANDE.—Poiirqiioi dressez- vous, an commencement de chaque

ni*'i8, un tableau clans lequel vous inscrivez ensuite, jour par jour,

niîitiu et soir, la quantité de lait que vous donnent vos vaches \

iiKi'ONSE.—Dubord, pour connaître ce que ma vacherie me donui?
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^e bé^fîce chaque mois et chaque année

;
pour cela, il ne sufiit pas

lie ]'>éWt le beurre, il faut aussi mesurer le lait, parce que le luit

écrômé constitue un des grands reveiïus de la vacherie ; et ensuite

pour pouvoir apprécier le mérite de tel ou tel fourrage, de tel ou tel

traitement, relativement à la production du lait. Ainsi, par exem-
ple, si la nourriture A la luzerue ou au trèfle donne plus de lait que
"ia nourriture au mil ou au rais gras, si la stabulatiou complète donne
moins.de lait que le pâturage, u'est-il pas bon que je le sache, afin

de modifier îa production de mes fourrages et le traitement de mes
iinimaux, de manière à avoir la plus grande quantité de lait pos-

sible î

DEMANDE.—Ccs choses là ne peu\'^nt-elles pas se'voir à peu près,

sans qu'il soit besoin de mesurer^exactement le lait, et d'en noter la

quantité 1

r{f:poNSE.—En agriculture comme dans le commerce, tout doit

6tre aussi rigoureusement exact que possible. Or, que diriez-vous

d'un fabricant qui ne prendrait pas note des produits qu'il fabrique,
et qui vous soutiendrait qu'il lui suffit de voir à peu près ce qui se

passe dans ses affaires ?

DEMANDE.—Voulez-vous me dire comment vous avez relevé les

articles porlésjè votre journal, sous la date du 1er juillet, et à quels

comptes vous les avez inscrits?

RÉPONSE.—Volontiers, dans le premier article. Jean et Louis, en-

E^affés, ont biné les betteraves du Ime champ de la Ire sole, é- chevaux et

2 houes ont été employés à cet ouvrage. Nous voyons que la troisième

industrie, celle du loueur d'attelages, a fourni à la première industrie,

celle de la production végétale, des hommes, des chevaux et des

instruments ; alors, je porte au débit du champ, qui a nécessité celte

dépense, cette journée d'hommes, de chevaux et d'instruments ;
je

porte ensuite cette môme journée au crédit de l'industrie du lou-

eur d'attelages, en ayant soin de mettre chaque chose à sa place,

irest-à-dire, lajournée des hommes au compte des engagés, la jour-

née des chevaux au compte des chevaux de trait, et celle des hoiKs
au compte des instruments.

Maintenant passons à l'article 2.

l^es vaches ont été retirées de la pâture du 3e champ de la 4c sole^ elles

y ont passé lô jours. Elles ont été mises dans le champ J\'o. ô delà

7/it'nie sole.

Nous voyons dans cet article qwe la première industrie, celle de
la production végétale, a loué à la deuxième industrie, celle de la

production animale, pendant quinze jours, pour quatorze vaches, la

pâture du troisième champ de la quatrième sole, en conséquence
je porte en compte au débit de la vacherie ces quinze jours de pâ-

ture, tandis que je les porte au crédit du champ No 3 de îa 4e sole (').

Dans le 3e article : 2 chevaux de trait ont été ferrés, etc., je ne vois

rien autre chose qu'une dépense faite pour le compte de la Sème
industrie, et que je porte au compte des chevaux, en débit, et au cré-

dit du forgeron, dans le livre des comptes courants.
Le 4e article; Parjé au sellier son mémoire $3j, énonce le paiement

d'une dette contractée par la 3e industrie, et qui doit être portée en
dépense au compte des chevaux de trait.

(•) On 11»^ peut ail moyen des coinptL's de iiini^nsiii cuipèoher la pridiic

Ji'iiie iiulu<irie, laprodiictiuii uriiiiiule, les rapporta t^uj uéscssilcnt Ici p
éoutaut ctre niise en iLujasiu.

jiinn vétti'taie d'avoir avec la

,)ituru£t;'s, i'hcrbe pûtur^e nu



Cette somme doit en outre être inscrite en dépense au livre dn

ttaisse.

Le 5e article: On a battu le benrre et on a obtenu. 38 Ibs., constate

un produit, que Ton porte au chapitre de la vacherie, lorsqu^à la fîti

du mois on récapitule sur. le journal le beucre fait pendant le mois-.

Quant à la main d^œuvre pour faire le beurre, elle se trouve dans

le compte du tems^employ-é chaque jour à.la manutention générale

du laitage. Cô compte, fait au commencement de cluqite mois-,

suivant les travaiije pUtaou moin» grands que coioporte la. saison,

sert pour tout le mois.

Le 6ë article constate que ht troisième industrie a pris au maga-'

sin, pour le compte de la volaille, 2 minots d^avoine. C'est donc
une dépense à porter à. ce compte ; les 2 minots doivent aussi être

inscrits à ta sortit du magasin, avec le prix en regard.

Le 7e article co.nstate q,ue la première industrie a acheté au

magasin, pour le compte du jardin, six voitures de fumier, pour la

conduite duquel la troisième industrie a fôurni un homme, un che-
val et une voiture, pendant une demi-journée. En conséquence,
le jardin est grevé du prix des six voitures et de la maiii. d'œuvre

;

le magasin reçoit à son crédit le prix. du fumier ;. et la troisième

industrie est créditée de la. valeur, d'une demi-journée, en.ces trois

comptes, des hommes, des chevaux et dei»^instruments.

Le Se article, atteste que la troisième industrie a fourni deux
journées et demie d^hommes à.la première industrie, pour le compte
du champ de carottes, lesquelles journées doivent être portéeaau
crédit du compte des ouvriers et au débit dU champ.
Ces expîicationsdoivent suffire pour vous faire comprendre le but

et l'utilité du journal; et la manière de reporter sur les autres livre»

tes divers articles qu'il renferme.
Nous allons maintenant nous occuper de l'examen de chacun de

ce$ livres et de leurs divers comptes.

'i'"

Nota,— Le journal étant d'un formai de U pouces d« long sur 9 dç large, doit contenir 130 pages.



Iteiixième livre» GRAND LIVRU;

CHAPITRE lERk PREMIÈRE INDUSTRIE.

Production . Végétale^

{Premier. Exemple dés comptes de ciUture.y

PREMIERE SOLE,

Champ No. 2, (Betteraves,) (10 arpents)

\

'è

r
-

ïtaics.

lô Ocbrc,

PRODUITS,S. 1

Récolté—180 mille li-

vres de Betteraves,veu
.lue» au magasin

Total dca recettes.

•.J--y

t

Les dépenses. étant de.

Lca bénéftces sont de.

Dates. DEPENSES.

1852

1863
Sbre. 10
do 11

do 12
do 13

Février 6

do do

673&101S
Avril 29

do 30

do do

Mai 2
dA a
do 14

do n

do 16
do n
Juin 28

do 29,30

Juil. 1 et 2

do 1er

do 30
do 31

Août 16

do 16
Ocio. 25

do 2fT

do 28

Loyer du champ pour un an..

.

1 charrues oui labourai . . .^ . .

.

1
" '•

.> U 11

2 jouKuéeB d'hommes pour ou-
vrir des rigoles d'assainisse-

ment
28avoitures (le fumier fournipar

le magaiiin, dont un 6Ème
scitlernent à. la- charge des
betteravcR

Conduite du fumier, 6 hommes
01 4 voilures à ua cheval. . .

.

Il u l>

Pour étendre le fumier, 6 hom-
mes, 2 voitures.

Même ouvrage, même main-
d'œuvre

Entretien des clôtures, 3 hom-
mes

4 charrues ont enfoui le fumier.

9 chevaux, 2 hommes
Hersages, 2'hommes, 4 che-
vaux 2 herses

Semis de betteraves, 6 hommes
2 chevaux, un rayoni^eur et

un semoir
Prix dé 40 livres de graines. . .

.

Rigpics d'assainissement , 2
hommes

Eclaircissage et sarclage, 6

femmes.. 2 hommes
.1 II K
U u II

Binage. 2Jiommes, 4 chevaux,
2 houes

Biiiagc dans les rangs, 6 hom-
mes

Binage, 2 hommes, 2 chevaux,
2iroueB

Il .. Il

Arraehog.e des betteraves, ef-

feuillage, 10 homjne*, 6 fem-
mes '.

Conduite aux b^imene et em-
magasinage ,

4" voitnres , 6

hommes

»•

Total des dépenses..
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Explications,

'ï^EM.vNnc—-Conimeut établissez-vous vos comptes de culture ?

RÉPONSE.—Je vais vous répondre par un exemple :

Supposons une terre do 300 orpens divisée en six parties ou soles

de cinquante arpens chacune, et soumise à la rotation suivante ;

Jachère sarclée et furtiée-véréalcs—foin-pâture—pàtarc-céréaUs. }v.

consacre un chapitre séparé à chaque sole, puis je divise chaque
chapitre en autant de comptes qu'il y a de champs, dans la sole.

recevant une culture différente. ( Voyez le compte des betteraves.)

Si la sole entière est soumise à la même culture, comme les soles

trois, quatre et cinq de la rotation dont je viens de parler, je n'éta-

blis qu'un compte pour toute cette sole. {Voyez le compte de pâture

ci- après.)

DEMANDE.—Pourquoi portez-vous en dépense le loyer des champs i

RÉPONSE.—Lorsqu'un fabricant fuit le compte de ses dépenses an-

nuelles, il y comprend toujours, en outre de la main d'œuvre et de la

matière première, l'intérêt du capital qu'il p, consacré à l'éta-

blissement ou à l'achat de son usine; de môme, l'agriculteur, en
outre de la main d'œuvre et de la matière première qui est le fu-

mier, doit mettre en ligne de compte l'intérêt du capital de son sol,

qui n'est autre chose que son usine à grains et à fourrages, ainsi que
l'intérêt du capital des bâtiments où il emmagasine ses produits.

DEMANDE.—Comment établissez-vous ce loyer ?

RÉPONSE*—Pour évaluer le loyer, j'évalne d'abord la valeur de
chacun de mes champs, eu égard à sa qualité et à son étendue, et

d'après mon prix d'acquisition. Ce calcul fait une fois sert

pour toujours , à moins que le fonds n'augmente de valeur d'une

manière sensible, par suite d'améliorations foncières, ou ne se dété-

riore par suite de mauvaise culture ou de sinistres ; alors, dans l^in

ou l'autre cas, l'agriculteur doit renouveler l'estimation de son sol,

pour déterminer l'intérêt à être supporté par ses récoltes.

Ainsi, supposons qu'un agriculteur exerce la première indus-

trie sur un terrein qu'il a payé deux mille louis, l'intérêt de ce

capital, à six pour cent, ou cent-vingt louis, devra être supporté pur

toutes les récoltes qu'il retirera de sa terre ; si, pendant la première
année, il dépense deux cents louis en assainissement , ces deux cents

louis seront ajoutés, à la fin de l'année, au capital de deux mille louis,

et leur intérêt ou douze louis devra être mis l'année suivante, ainsi

que les cent vingt louis intérêt du prix d'acquisition, à la charge
des récoltes qui seront produites à l'avenir.

Si, au lieu d'une amélioration, ce même capital a subi une dété-

rioration
;
qu'une inondation, par exemple, ait rendu incultivable un

partie du sol, l'agriculteur devra estimer sa perte, et ne plus mettre

à la charge de ses récoltes que l'intérêt du capital représentant la

valeur de son sol, après le sinistre.

DEMANDE.—Je vois que SOUS les dates des 10, 11 et 12 octobre

vous faites le détail des journées employées au labour. N'était-il

pas plus simple de grouper ensemble toutes ces journées, et de les

évaluer en blocl
RÉPONSE.—Vous avez vu qu'au journal j'inscris, jour par jour, ce

qui se passe dans la ferme , et bien, je veux que mes comptes de

culture et autres ne soient que la répétition du journal par or-

dre de matières, afin que les vérification» soient plus faciles.

''i

»
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Tto. p'sô, jft tiens beaucoup à relever, chaque soir, co que j'ai ins-

crit dans le jour sur mon journul ; ce qui me serait impossible, s'il

sue fallait attendre qu'un ouvrage, qui s(»uvent commence aiijour-

'J'iuii pour ne se terminci que dans quinze jours, fut achovô, pour por-

ter on bloc ai: grand livre ce qu'il a coulé de Icms et d*argent.

Kn(in,je ne vois pas qu'il soit pins long d'inscrire aux diftfcrcnts

comptes tous les articles pour en faire l'addition au bas delà
]>a.i;ti, que de les écrire snr une feuille séparée pour les additicn-

:;it r, et ensuite rejwrler seulement leur total.

DEMANtE.—Au f) février, vous inscrivez 280 voitures de fumier,
dont vous ne mettez qu'un sixiùme à !a cluirgc de vos betteraves,

cvlnrticdo est-il bien exact?
K<:puNSK.—11 est certain (jue les betteraves absorberont p'us d'nn

i^ixième de ces engrais, niais comme il est très difficile do détcrrr.i-

n<-'r, eu général, la part d'enp,mis que chaque plante d'une rotu-

.loji de six uns ].rend sur la fumure (pii a été donnée à la juchert,
(lOiir simp'.itier, je fais supporter jiar chacune de ces plantes un six-

iôm-j (.le c^'lte furniiro. 81 je voulais établir des comparaisons, me
livrer à des expériences, je i;CTais plus scrupuleux et ferais des cal-

ouîs en coulormilé des régies de la science.

!)KMANnr\—Je comprends tous les urliclcs de votre dépende, pns-

jons à la recette. Comm«î{;t pouvez-vons évaluer les betteraves '?

Hf:roNSi:.—Tous les fourrages qui n'ont point cours sur les mar-
chés, comme les fourrages coupés en vert, ies racines, et ceux qui
î<ont mangés sur place, comme l'herbe des pâturages, s'estiment t\i

iîomparant leui valeur nutritive à celle d'une denrée qui a coirs.

Ainsi, par exemple, je récolte 160,000 Ibs. de betteraves ; ces bet-

teraves ne peuvent se vendre sur le marché, et leur prix ne peut ôire

déterminé j)ar le cours, mais je .sais qu'il faut 160 Ibs. de beît'.îraves

pour valoir 5D Ibs. de bon foin
,
par conséquent, mes 160,00C Ibs:. de

betteraves valent r)0,000 Ibs. de foin ; il m'est l-icile mors de déler-
iiiiner la valeur en urgent de ma récolte de racinst.'.

On raisonnerait de même pour les carottes, turneps, rutabaga;?, pr-
.Tvais, etc. Pour cela, il ne faut que connaître la valeur nutriliVv.^ de
ces divers fourrages et son rapport avec celle du foin ; or, ces cal-

••.u's ont été faits depuis longtems par ceux qui se sont oocui'és de
ciiimie agricole.

Voici quelques-uns de ces rapports.

Sont égales cii valeur nutritive à 100 Ibs. de boa foia.

re

la

re

-il

es

Paille rPori^e.. . .. . . .en moyenne...... 200
d'avoine. iîS.^

** de blé 27:>

" de seigle.. 'MO
Leguemineuscs coupées en vert. . . . . . . .

.

-100

jierbes pâturées 200
Jietteraves.. H 10

'lutabagas :^00

Carottes. 21'y

I^'avcts.. 450
Choux 500
Panais 2r)0

Son (30

Prêche 120



(Deuxiem: lltcmj^U des compte» de CuUvr«.)

ChVQL'rii.UE SOIF,.;

Pâture (50( Arpenta.) <

.*—• « 4 . » ^ i....-.» v.„.-j.

Ofttes,

Tu JO mai

i.u'jO iimi

JJu 30 jiwj

rJtojiiiiTs.

iau lf> jiiiliei. It oliev.iiix f.nti c
I

j fltnré .«.urlf 1er e; iv.Urwl'

I
'liaiiip .;

lauqu'.;z«!jii!l|it nnic'iSiin.
, .sc^dp:} 'insi ( ( U (1(- '.'ans

I

om piiiuré Biir 1.'. 361I1C

I

chuiiif» .

,

i,

.un rft Jtnilfît. l'JO riioiit(i!.s onfl

l»âiiiié!iurln lui'.' filuômi-
I .srlf ..

U'iv. fie.
,

Datps. DÉrj:,\Ki.:s.

(l.

20 mil f

lAiyf.r lin totw loHchamj)-!
'lie ('(".II? Sii'ic ....

Krtr.'lifii fil K olôtuM-s 'J/.'

,j<) iniéiH (Phoiiiiiii:« )i

l'n !*i.\ièiiio lien t!iii»rttls

'(luhiiés à iHJaohèr»!. . . , ., »•

&.G., Sac.

! i'

Total <ir»liro<liiits.
'" '"

Ij

Lfsd(5;)cii*f» tlaiit rie. . . .1
•' '•

j:

heu Wn^tircs sont iltî. . . I

'• "
i

Totnl rtfs (It/penscs.

K^^-..^.-^.

Explùations du tableau ri-dcssus.

^jKMANrr.-^Conimcnf poitvo'z-vcTiîSr évaluer Thcrbo de !u {'âtur^ î

!Daus ce compte cVst la son Je chose que j<? ne puisse coniiTuntlrc.,

pl'.P0-N3E.<— IVcir r^vtilualion de riieriic clés jiàturages, on iircrid

nno autre, marche fjuo pour cel! odes fuiirrngcK faiicliés en verl et dt ;

rucirre'S ; mt«is*iié?ninioins, coimnc poi.r ceux-ci, on compare luujourij

nu loin rii'.;f he rpio Ton ne po-iit peser , et l'on fait c'e ruisonneiricD* :

i l.chevLiix ont hii'h v{'C-u sur 2'> arpeus fie pâture
, quelle quantiîc,

f!'-'. tbin Tiadrait-il pour tenir dana le môme état cci ïl chevaiix, si on
les nourrissait à l'étahle, pendant le môme i-space de tems? \'u\u

.la)ks votre calcul, et vu u.s donne^i pour valeur à Tlierbe pâluiée
celle du foin eue les chevaux auraient consomme à felable.

II est vrai que l'Iierbo pâturée nécessite moin.s de frais que le foin,

luai.s il y a compensation d'uu autre côté, parce qu'au pâturage ic

fumier est à peu prés perdu.

Après t,out, nos comptes ne peuvent fitrc aussi rigoureusement ct-

aet5 eue ceux d'une banque, mais c'est déjà beaucoup que de sa-

V(ir, à trois eu f;[u^lt^o piastres prés, ce que peuvent rapporter 20 ar-

peu-i de pâture.

DEMANDE.—Lorsqfta'' Vous évaluez des fourrages en les ccmparant
an fuia, ou lorsque vous portez eu -dépense une ration de fuin dou-

V. \

n

' iN

ad
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En Kiirope, on prend iino mcypnû(< 'I«;s prix dt-s di;c dcrniùrt
îKes, pour uniiorriiisfr les écrilurcs, r.i'nis eu Aiiiérique les vurii
.st)i]i trop tréqucnlcji. ut trop iuéguk.i j>...iir (ju.j Toa pujsse oiiùt

s an-
riations'

rer Uo

)â!.ur.- t

c'iidrc

prt- »)«Jl

e foin,

V. s

i4 «

i

r

çhapithk 21:mk, hkhondc industie. '

Production Animale.
'

(Premier Exemple des comptes de cette industrù.:)

Vacherie et Laiterie. •

MOIS LE JïïricLET

PRODUITS.

Ileurre vendu au maga»iii.

Kroniage do
lvé:.<idu8 de laiterie vendus

è. iii poraiieiif

Veaux vendus A l'industrie

dca bêles d'élève
•• V'>ilure8 de fiuniur livrAs

au magasin

Total dei produits du mois.

Lci dérenree étant de

Lieg bénéfices sont de. . .

.

DÉPFINSKS.

Diminution de la valeur de»
:iniinttux

Intérêt du «Sapital repré-
semant la valeur de.* vache».

ioiyof des l.àtinicas occu-
pés par le» vaches. '

I l'aille jKiur Jitière '• boticsl
Ipayéei» au nLiffasin !

ra;.-age de tt bêtes sur k

!

îéine chani;) de la lejne Sole.
|

lâuppléineiit di^ nonrr'.ture à'

l'étt^l.le \

Main-d'œuvre pour Ic^er-j
vice des ëtablesetia traite. .{

Scim* du vélérmuiro et re-;
inedcs .1

l.M-)yvr de la Uiterie et du,
inaté.'ie j do lu laiterie !

Frai» de fabricaiica liu;

iR'urre et do froniaïf'!.
[

Entretien des bùiuneris etj

iTu luobilier ,1

Total des fruiu pour uu mois.

(Note, — Tous les calculs ci-

defsu.s ne euni faitb que pou:
un moi». )

Explications.

DEMANDB.—Je comprends' les articles I, 2 et 3 do3 recettes, mais

l'article 4, veaux de lait vendus à l'industrie des bêtes d'élève, m'of-

fr«î quelques difficnltés ; voudriez-voùs me dire pourquoi vous faites

acheter ces veaux à la vacherie par l'industrie des bôtea d'élève! •
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rftroNsr,.—.Te vous ai déjà dit que, pour se \ucn rrruîro compte cîit

m i' rite de tello ou it'Ile Itriuiche d'utU) :»uluf4ric affrico'O, il Mml
jtidi8))eusaM«i do l'isoler, ol de h\ou doUrininor lo»! rH|tpi>rtH i]u'«'llc

pinit uvoir avec toute autro branche, «;t surtout ly j)oinl o» Pime
finit fît où Pautre commcnco ; <:\sl ce «jue vous voyez dua^i ce «î-e

article.

"IJno vniîhorie ri'ad'auirc but (jue do convertir des Iburragoson lait,

veaux v\ fumier ; si voujslui fuites élever des venux, ello emjiiètc ^ur

Vinduslriede Tôloveur ; ei, consiijuen^o, lorsque les veaiix sont |>ro-

<lui(s la vacherie les nourrit un mois ou six ^enuiil.o^', )us.)(i'h ce qu'-

il» soient bons a aller à li boucherie, ou elle »'n rt'vi>it îo ()ri.\, i>u li»< u

tjllo les vend à l'éleveuir qui doit les lui ;>iiye:" JDUiédiatement.
Il e» osttie niômc pour le hiit /•erônié. k'A n'eîst employé en fro-

mage
; ( je laisse lu laiterie ci ses produits en beurre <.'t en lVon)a<:e

tu eoinpte de la vaelicrie); celait doit, ôtre ]inyé n la vrieherie \r.ri-

qu'il passe à la porcherie , de nién\e aussi pour le fumier, lorsqu'il

pas«5e de l'étaîile des vacl;eii au magihin.
Qi\e le.*) veuux soient bien ou iiiul td* vés, que lu p^Kch<'ri^-; moite à

piotit ou jion le- luit qu'elle ooristnuno. que le ftiuiier Mht bien ou
ïual enq)loyè, eeei ne regarde pris.la vacherie, tout ee qu'elle devait

fiiiro ello l'a fai't, c'était de firovluirc le plus )>o^siide de ehiicuno de
ees tr(MR inatièrts ; en sorte qtie si la forni'j ue prosjiève pas, il lU'

iaut pus que l'iij^riculteur altriinu! ses revers a la vacheruj, il fort

ijU'il eherche .s'il n'y a pas queîqu'au're br uiehe qui ne pa.o pas les

matières et les i'rajs de rniiind'auvre qu'elle, iW.'<;e«site.

I/articlt^ .suivant se lr>.>uvc ainsi cxjilique ; ]c n'ai p'us qu'à vous

faire une tjbservation à cet (îudroil.

Il liiut autant que jvoiisible, [»our rester toii'<>;irH dans le vrai, donner
aux produits de chaque industrie une valeur ralionelle, autrement on
eoiirrait n'urine de se fiiirc une iausse ivlée du méri'e île rhacnne
d'elles. Ainsi, par exemple, si l'on exagère la prix du lait, des

veaux, du fumier, on augmentera par là do beancoup les revenus
de la vacherie, mais, !a porelieri»;. l'élève des veaux, et les ehan)p»
(jui recevront le fumier, seront grèves, chacun en ce qui le enneeriie,

d'une dtq)eiise exorbitante qui ne pourra être compensée par les

produits. Je eux bien convenir qu'il y u conq»ensation dans l'en-

scmble «les ri'snItatK, mais, en Cjtêrant ainsi, l'aîrrieidteur se jcUc
dans de profondes- erreurs relulivctnent au mérite de l'une m '\u,

l*;iufro de ces branches de son oqdoitatio .

iir.MANDE.— r.es marchés établissent le cours du beiîrre, d -, v, •j',>.

du fjoinage, etc. ; mais commciît ji<ntvez-voi:s ctublir la va^'^tr à a

ijmier, en Amérique cela me paraît ditficilc ?

nr.ro.Nsi:.—.le ^ iens de vous dire qu'il est indispensable d'étau'ir

un juste rappjrt entre la valeur des enj^rais et la valeur des grains

et fourrages (ju'ils si»'.* appelés à produire ; c'est eu conséquence de
.:.'e principe que je ù' ;r.cs vaiuat\)ns. i'onrcelu, je n'ai qu'a pren-

dio un terme de cen.pr.rtiiion d.iuf les pays du vieux monde où le

Juruier a tui cours ctubl; et terme. > omme en France ou en Anj^le-

terre, par exenqile. puis je raisonne ainsi : si en Angleterre le blé vaut
rix ( helins le ininot, et. qu'il n'en vaille que cinq en Amérique, la voi-

tJre de furrder ]>esant 1000 Ibs qui, en Angleterre vaut 2ehclins, ne
«îjdra en Amérique que Is 8d, c'est-à-dire, que la valeur d« fumier,
y^ ces deux j'a>,'s, sera comme la valeur du blé, dans le rapport de
8 i et en ellét il iic peut en être uutreznent j dans wne cx])loitation

.1

•-, »

k i»

l

f
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"i^rtcoîc rotmao <li»m uiuM'iibriqiic, (^mind les produits sont pUii oit

moiiib chors, la miitit^rj (>rf.'mii^ro (jui sort à iea coufoctionuor liojt,

ùirc («lus o;i inoiiM chèro.

nKM\Ni>K.— .le lis .'m prcmic. .rtido do votre ilopcnsc, diminution
lif. In valeur des nni'nnnx. Qu'eiUend^ î5-voiis pjt là

"*

Rî'poNHi:.- -Mil vai'ln.'rio! so Cf .'poso do qn ^tcirjso vaclio^ laitier»»"» ;

chaciui'i li'ollei vaut en cv iTiotnunt vinirt-cmq pi.Htr^-'.s, pmrcoiju'oîloi

sont bonnes et jrunea. J« vai |«t;s jjitrJt'r huit on uîmk ;in-i, îunt.

qu'elle» jonrrotU me donner de bons bcnéliiic^ rni.s, lorsqn'el'oM

unront atteint l'âgo ou le lait diminK-' considérablenivMit, il tUudri
s'en dofairc, et il ost cezinin qu'alors elles v:ii»Aiiunt bien iiioinn

qii'aujonrki'hni : si donc, an lien de 'J') [)iasîres, je no les vends quo
l.>, on si r» »es fuis passer à l'ctuhlo des bùtos à l'engrais pour oc prix,

cbriiMO d'elles aura |)erdn 10 pi;istres ; il est doiu tont naturel qu*',

J3 uébit - i.ja vaclieric, pendant chacnno des Imit on neni' \unée>j (pii

vont s'écutiler, d'nnr\ ({noto-|)art de cette diHorcnctî ; n,aj!< comtuo
oeUf diderenco est dillloile à apprécier, parce qu'il est. impossible
<:o pr^'voir quel sera \v cours dos animaux dans hmt ou neuf ans,

j'ai adoi)lé une :::oyopne, fpi(>, des experien^'es cent fois répétées ont
vec-uuiu âtre chaque année d'un viogîicMno du capiiul, c;j y compre-
nant les pertes accidentelles.

nEMANOK.— Au seeoi.'à article de votre dépense, fignrr l'intérôt ï,

(j pour 100 du capital représentant la valeur de vos vav ics, pour-

quoi \

Ri-u'OKSK.— Mes vaches m'ont coûté ijr> piastres chacun , on 350

en sommo; n'est il [las jciste que je porte à la dépense de na vache-
rie l'intérêt do cet argent (^ui, placé à la banque, me rapporterait

lui intérêt aussi Ibrt.sans que je m'en donne |o moindre sone ?

DKM.vNDK.— i'ounjuoi portez-vous e;i Jirpense !o loyer des bâti-

ïnous occupés pur les vaches, à raisuu de r)s..jls par tête et par mois I

Hi:3'o.\SE,— Ces bâtimens ne in\>i t-il.s rien coûté? Si assur-'uiont,

et un fort capital
;
pourquoi ne ilMuis-jo pas alors supporter p r mes

vaches rintérôt de ce capital, qui me sciuii peut-être [)liis prolliablc,

s'il était placé tout aiitrouïenl {

L'article du loyer da lu laiterie se trouve expliqué par la mémo
raison.

PKMANHE.— r.>il-;i nece.s.sairc li'ôLrs ausai rigoureux pour des eal-

cids de i'enno *

iiKi'ONSK.— i iî ne saurait trop l'être, toulOiS les fois qu'il s'agi' do
sa icrîuno. C'est, poi.r n'attifciier aucune importance à tous ces

in:portans détails, que beaucoup d'^agriculleurs, prenant pour bené-
lice réel le jirix de leur beurre et de leur fromage, se ruinent inscu-

.>sil>lemei!l au moyeu d'une industrie .sur laquelle ils comptaient p<'Ur

faire fortune. Vcwx la plupart, aussi erthousitiste.s qu'imprévoyans,
on dirait uu'il'^ s'étudient à se cacher àeux-mômes leurs mécomptes
'jt leurs dtsas»'c:"). Mc.i vacher me rapportent tant [<:ii année, voti-i

di.f-nt-ilri a'. :e ui; heureux crgueai , en vr.us tionnant un chi^rci

*.ori.)urii. exagéré, et ^\ loii^ leur aenîuncîe;^ la preuve do leur asser-

tion, ils n'oii! ar.cun livre à vou>s montrer, aucuns comptes établi»,

jJn XiV savent mémo pas qucilc quui.tite do lait ils peuvent retirée

de leur vaeLerio.

Du.M ^.ndî:;,— Le .^>eme et tjèmc articles sont faciles a eotti prendre,
sur(o:.t, a-j'ré.s l'explication que vous n'avez donnée, touchant l'éva-

hjuUcn des il'urrageS; au chapitre de la produoiiou végétale. Au
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.; 6,ème, article, je lis, main-iVasuvrr'. pour le service (Jesétdlles. Cet arti-,

clo me paraît «lifficile à étiiMir rigonrensement.

RÉPo:iSE.— Pour que des coraptos soient bien tonus, on doit cal-

, culer ce que chaque ouvrier copc. p^r an, par jour et par heure
;
alors;

il est facile d'èUihlir le prix du terns empluyé à la vacherie, ne iui-

jl que d'une heiiro i>ar jour ; et comme Je service doit être régulier

et constapiijient le même, le calc,ul du tems ,employé à ce service,

ime fois fait P9,iir yn jour ou pour nu njois, sert pour tous les jours vu
tons les mois.

, Los autres nrticles de la dépense s'expliquent d'^eux-mêmcs , il

n'est pas besoin, par copsécjucut, que je vous donne sar eux, des

, explic,atijP'> qiù st:i'aicnt siqier^'ues
;
passo:ji> à un auirç cjomple.

ri

{Devxièmc. Exemple des comptes. de la Q.ème.induxtne.)

( i) ,(icri\sses de 3 ans ff. 9 (i« 2 gtiè.

PRODinr^;.

ItfS pnKluitu r'.e c.c.nvi bran
i?he lie la ternir conâiïtem en
la plus vhIuc «les G gAiisses
le 3 ans, que j'évaliu- A
Kt ce!!»' <leg 9 i^'éiiUges d»

•i. ens quo ;'<5value à
Et •• voitures de fumier

mises c;; i:;ugujii:i et valant.

M^M'FNSFS.

lîiK'rét Hm fnpita! de ces
j:<!iii!<f»'s jiortë au dernier ^\\-

'vL;.!;iirt'. ....
' Loyer d« l'étable pour i;;i

jaii
' Du lor Oci. au '20 ii ai

jnourriiur*.; à l't$tiib!e ft rai<"^i'

jilc v;o lixide foir. 10 W^a dp
ipaillc d'orge <:t 4 Ib^ di : m .»

idc pi)is <;i avoine par Itue d>-

"ians etpor jour .

' l'aille pour liii*re ..... .
',

Pendant le- liiérii*: uinti
liMurritiire des.^éie» de 'i uic^j

j^ raison de Ifi ib.s ci»; fcin. loi

ihs de pailif d'avoine i;t U Ib?

|le fannc de pois <;l avciiit'

liiiflé»

! l'aille pour litière

i Ihi 50 nuii au 15 .udlei, j)?.-

;turage ries bétes de 3 a.is oiv!

uns sur ie 3è:ne ehunip de la

flèire Sole . .

.

Miiir.-d'œuvre, •Me. otc

Toiftl i> i,i rprjîtte.

Les df-p'Mi.^cs (<t.int de. .

LeH btnfifloes .son! do

.

t 1)

'f II

V) u
)1 H

'l'oiil di; la dt'psnse.

Explications du taileau cl-clcssu.s»

VTMASVF..—Ce compte a braucouj) d'analogie avec celui do 'a rr.-

chcrie, seulement il n'est arrêté qu'à la fin de l'année, tandi.s qtte

celui de la vacherie est balancé à la tin de cliaque raois ; voudricy-

vous me dire pourquoi ?

uÊPosE.—Il est facile d'apprécier, par mois et mt'rne pur jour, c?i

qu'une vache donne" de lail et de fumier, mai^ il csMn^-P^s^sJb.f

d'apprécjer'.ce qu'une jeune bête gagne par mois ca croi.'jaaaco j il

V

f'

« n*

un IVkUv



i>st (U'jà bion flifficile d'évaluer, à In Cn de cliaqnn 'année, la fias

viiluo exacte obtenue par les jeiuics bôtps qui uesont pas jii>rv.enjues

À un état de graisse suffisant pour être livrées à la boncherie,ou. qui

iiesont pas encore laitières j parcç qu'alors elles n'ont pas \m oours

régulièrement établi sur les mf rchés ;
cependant, avec un peu d'I'a-

l>itnde,on peut arriver à déterminer approximativement leur valeur.

A peu de choses près, tous les comptes pon'r. l'industrie animale .se

ressernident, en sorte que les explications, fi^'û^c vien-i de vous don-

ner au sujet de la vacherie, doivent siiflire po,ur vous .tuirocomprvti-

jre toute cette partie, de, ]a comptabilitéo

1)

.i ju

CIIAPITRE 3me. troisième INT^irSTRiF,.

in;ain-d*«ruvre, Attolasrrs, ïnKtrumeuj* urHtoir«8.
{Exemple d'un compte des (Juviiers.)

MOIS DE jriLlJlK.

Il
<>

i(\i

i
î

r,

7

^ 9

:-'0

i.'2

j.t.li

;'?

: ."J

:;50

I
lot.

iPrix

i'KOnUITS KN TUAVAIL.

1 !

t! I

7",

I

(,

Ij li! J

I; i! I

ij 11
l! l! !

1

n"

Tm

I: i

1^ 1

X 11 1

1 I 1

>l 1

, 1.;

1 I

I
I

1^

11(6

"5

3

M

OEl'ENSES.

J

15

Frnnç ,is est payé à. raisor

de 4 XoKAs par ir.n s, ayîH'it é'.^-

malaite il u.'a tnivaiiié que l'i'

ijour». ce qui port') goe iourijoes

à 3/7} rhficuno * OC
I

Lmi^. CM piiyé à raison dcl

4 l.-jM'S pîir mois, nnis comme
il a perdu par saiî.tute ti jrjurci

il rirt lu; e^t dû que ........ j3 OC
(A ce pr?x: ç-^s 20 j niriié'-S',

Je travviil nie revieiineu: li 3/

chacune.)

Marie ençapéiî *•?'. payés àl

raJMt/i ti« 2 iouis par mois. . . - f' '^

I

( A ce p,-iX ses 26jouinô»?f-

ule iruvvvi! tiis riivieunentù J/î^i

l'iiscunt)-.)
I

Jo.'îfjs/i, jo-.irnnlier a travail-
{

.,KU jwur i'-» '-6
Gilbert, jonriiaiier. a tra-

v.'itllé 7 jours à 2 cîielit;;,..,,. .

.

|o

Total tU'î (ltp','nse.s..

14

10 ^
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explications du tableau précédetit,

" WiiMANDE.— Voudriez-vous me donner quelques explications snf

ce compte que jo ne comprends pas très bien?
RKPoriSE.— Vous voyez à la dépense l'argent que me coûtent, par

mois, mes ouvriers quelqu'ils soient, joumuliers ou engagés, pour les

Journées de travail qu'ils me fournissent ; ces journée», détaillées

une à une, composeiit le chapitre des produits. Dans co même
ehapitro, au bus du total des journées fournies par les ouvriers,

vous voyez ligurer les prix qu'elles me rapportent, et la réunion de=;

pris de toutes ces journées constitue le total îles recettes de et;

compte, ou l'évaluation en argent des produits de tout le mois.

oEftiANDE.— Et par qui est payé cet argent représentant le travail

de ces hommes 1

uiiPONSE.— Par chacun des divers services qui les ont employés.
Vous avez vu, dans les comptes des deux premiéresinciustries,figurci'

très scrupuleusement tout le tems que leur mouvement a nécessite ;

et bien, c'est ce même t<ims, ce sont ces mômes journées que vous

voyeK figurer ici. Chaque fois que je relève les articles du jourDui

S)Ur le grand livre, après avoir porté en dépense, au compte des (i.-

vers services, les journées qu'ils ont nécessitées, je porte ces rnômcs^

journées ca recette au compte des ouvriers, à l'industrie du loueur

do la main-d'œuvre.
Ici, je dois vous faire une observation qui est aussi applicable an

compte des bêtes de trait et à celui des instrumens ; c'est que l'a-

griculteur réunissant dans ses mains les trois industries, n'a pas inté-

rêt à constater un bénéfice dans les comptes de lu iJènie ; tandis

qu'il en serait tout autrement si cette troisième industrie était exer-

cée séparément par un individu qui en ferait une spéculation exclu-'

sive. Ainsi , si l'agriculteur tenait à constater un bénéfice aux
comptes de ses hommes, de ses chevaux, de ses instrumens, il ser:»;!;

force de faire supporter par les deux autres industries un prix de

rnara-d'œuvre supérieur à celui que lui coîite celte main-d'œuvre,

alors les bénéfices de chacune de ces deux industries seraient dimi-

nués de l'excédent qui constituerait le bénéfice de la troisième.;

Il y aurait compensation, il est vrai, mais faux résultats dans ics

comptes des deux preiTiièros industries.

ij'agricuUeur ne doit avoir d'autre soin que d'équilibrer, dans le»

trois comptes de la troisième industrie, les récoltes avec les dépen-
ses, et de ne poiter en dépense de main-d'M'uvrc, aux comptes des

productions animales et végétales, que co que lui coûte réellemer'.t

cette main-d'œuvre.
OEMANDK.— Il r;ic seriiblc que vous pourrie;: simpliiier ce compte,

en n'inscrivant dans votre tableau que les jouniécE des ouvriers

-

^journaliers
;

jo ne comprends pas pourquoi vous détaillez ainsi i».*

t'jms de vos engages.
Rlu'ONSK.— L'agriculteur a besoin de connaître à un jour près i<:

tcnis que chaque engagé a employé à son service, afin de pouvov
évaluer co quo lui coûte chaque journée, et porter en dépense au
compte de chaque industrie h prix exact de revient de la main-
d'œuvre.

Ainsi François (voyez .e tableau, au compte de h riuçois; est engt

gé moyennant quatre iouis par mois, nourriture et logement compris ,

pour savoir ce quo cet e:nployé uio coûte par jour, je me gardera»

k'j

¥ •»
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Bien de diviser quatre louis entre 31 jours, parce que je coramet'-

Irais une grande erreur, mais jo jette les youx sur la colonne on
sont inscrites les journées de travail de François, et je vois d'abord
que dans le mois ii y a cinq dimanches, puis quatre journées croisées

qui indiquent quatre journées perdues, (p»r suite de raaladie, ou
par tonte autre cause indépendante de la voiotité de l'engagé), en-

rvenfole neufjournées de chaumage ; ce qui ré doit les journées .de tra-

vail etïVctif'de cet engagé à vingt-deux, eh bien, c'est sur vingt-deux
journées qu'il fuut repartir les quatre louis, alors chacune d'elles

revient à 3/7i tandis que j'aurais une somme bien plus faibles! j'avais

divisé quatre louis entre ol jours, et par suite une grande erreurdans

mes comptes de culture qui ne se trouveraient pas grevés de la-

aoiniriG iiu' a conté recllejncnt lo tems en^ployé au mouvement de ma,

lérrac.

DEMANDE.— Que signifient ces six v:éros inscrits dans le tableau

des journées de Louis ?

RÉPONSE.—Ces zéros indiquent que Louis a perdu, par sa faute, six

journées, que ]e retranche do son compte, si, comme Fran<;ois, il les

eut perdues par maladie ou antre cause indépendante de su volonté,

je ne les lui aurais pas retenues.

Ceci vous prouve encore qu'il est bon de détailler le tems des

engagés, parce que d'un coup d'ieil, en réglant compte avec eux, on

voil le lems qn'iîs ont perdu.

Enfin, les calculs exacts, que je f.n's du prix de revient du temg-

des engagés, m'amènent à décider s'il est îivantngcux ou non de

restreindre le plus (;os&il)le le membre des engagés à l'année, pour

se servir de jcurna tiers en la place.

\ -v^ \

!«

» >
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( Exemple d^m compta des attelages.)

oo3VAZ>'z*x: X3Z30 iBXJTFHZjs 33S •rzi..a^xi?.
y/wj'i i'hecaux.

MOIS PK jtJiLurr

1

1

l'KODUITS EN JOURNf:nS UV. rUAVAlL.
1

1 _ __

j

, «^..-4—-.— — ..-.-..---- -

S
't « .

Iiitôrô*. (lu prix des chf-

3 —» vaux

4
*

6 DimiiiMtiori uu valeur di'k

3 Ich vaux a li) p. 0/0

6 8 MdiD-d'œuyro pourle»«oiii

! 7 4
ilii f>eP8ii^<î àPémirie,

8 8 Loy«r i.if l'écurie

9 6 Foin pris en niagasiti l!

10

II

ibs

8 Paille id ....

12 8 Sjii iJ , .,. ,

.

13 8 Avoine .... . . . .

.

!4

là

4

(i

KtirinH.

V(îîérinair»î et remè'les...

'fi 4 ' Enîretieii des harnais

J
8

4

Leur diminuîiun de va-
ipûr

i
^' • • • • .• • • •

1

.'() \
i

A-^.ic.
•

il h
i

>•>

/•»

1

!

M —
j

1

T) A 1

..

Jfi ff-
1

.'7 f.

1

t

18 i-

t

i

»9 V i

«) ).

i"
—

i_
,'

.._. .„.

loiul aeï JOUi II Ur; ItuVAll.K )>> t'»' iinO.*. . . .
" i';;ui de îu uàjwnsf ..

.

• • i*

Voitures de fu'nicrtsliir ées •' '

&c. :--;|

To»aiy.c'£ produiti. . . .
" '

1

^>^T il à Ir. dépense. ..,

.

,.( <*

" "
i

l'.RMANnE.— /i.vez-rous^à mo donner, q|U;lf]ries pxj'lication.s Siir ce

,
compte ?

jtÉi'oNSK.— (.'çlies fjuc je vous ai iVjiinèes Rur îo compte dfs ou-

.vriers (Jevrtiieriisiiffir<^ po.ir vous lUire co ni] (rendre celui-ci.

(/haque fois qirun cheval r-st employé. p. tin service qtielconqr.r, ie

porte la journée de ce clu.vai en fléponse à ce servie*», el on rcce';;'^

au compte ries chevaux. I^e /lombre loiî (iue vous voyez au bas de
la colonne ces journées do travail exprime le total de ce» journef.'s,

, dont 'a valeur jointe à la vuleiîr du i'iunier 'ioi: comperiser tou.s

)es article? de l\ dépense.
A lu llti du n;oi.s', pour .savoir ce que civique juiiruéc de travaU u

,

oûle, il faut, de la somme loiale de ta dépense, dedjirc ia vjileur

liti fumier, tt diviser le reste [^ar U!'j, c\"-jt àdirc far lo noniUfe
des Journées de travail.

•:v

U

I
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Il convient île Jétaiilor ainsi les jotiniées de travail (-les che-

vaux, pour pouvoir porter le Poiît oxoct dû Unir dc()enso nux divers

fjcrvices de la ferme. Ce coût varie pins pour les chevaux que pour
les hommes, parce que, suivant les saisons, les alteliges travalUcut

plus ou moins, tandis que les hommes ouï, toujours quelque chose à

iiire.

. L'af^ricullour doit réduire autant que possihie le nombre ,de ses

^tteîi^gX'S, parce que, lorsque les chevaux restent à réeurie, les dé-
periNCS marchent toujours, tantlis que ies produits sont nuls,, si ce
n'est en lïunier ; cependant il doit toujours en uvi'ir tissez pour
]iMUvoir exécuter tous ses iravaux dans leur teni.s

; uiMJs ce à quoi-

j| doit faire le plus attent,ion, c'est de réserver pour les mauvais
jours dos travaux d'intcr;eur (comme le battage des grains par ex-
f t:)[i[(-) par lesquels les ^iticlages puissent gagner une jturtic des frais

<îe leur eutretie.ji.

Toiichant le ehap-tre des dépenses de ce compte, je dirai que
}»eaucoup d'agronomes distingués, pour éviter dans les comptes de
«ndturo le détail dont nous venons de parler, s<; sont livres à des
calculs minutieux afin d'établir ce qu'un chevul coule à peu jirès par

jour à son maître
; i>o,ur moi je trouve que ces calculs ne sauraient

«Mre exacts pour tous les pays, à cause de I;» grande différence des
])rix des fourrages. L'';ulleurs, les grands chevaux dépensent plus

que les [)elits ; ceux qui travailioni lieaucoup consomment {«lus q le

ceux qui restent à Tétable ; d'autre part. [)eut-on riiroureusetuent

calculer les absences, Icw tems de maladie, etc., ii convient donc
mieux de compter, mois par mois, ce que coûte réellement chuijue

cheval; on ne saurait être trop rigoureux, ('elui qui calciile tou-

jours à peu pr<ls\ pour les attelages, pour les honjmes, pour ses (ie-

jjenses en générai eornme pour ses recettes, ne peut qua se trouver

dans les ténèbres et j'iucerlitude a la fin de Pannée.
Quand on se serf de lueufs au lieu de, chevaux pour le? travaux

des cliamps, on retranche de )a dépense rurlicie diminution de hi

l'aleur des animaux, et Ton ajoute à la recette un «rticlo pour la pliis

va!i,e que ces ménjes bteufs pourront acquérir p<,'ndant l'année.

•JrdinAirtîment un bo'uf gagne en croisbuncc t.iur en faisant le

travail de la f(;rme.

Compte du rnoliîicr et dts instrumerts aratçsires.

pçMANOK.— '\*ouîez-vo',;s nous donner quelques explications sur

ce compte ?

u/:p()nsk.— Pour le mobilier et les ins'rutnens aratoires on pro-
e ide de mènuî que pour l(>s attelages ; les jourtiees d'v^.nge de ces
l'isirumeiis i«o poitent à la recette, tandis qu'au chapitre de lu dé-
jiense, 0:1 inscrit : ,1" ''intérêt du capital représer.tant lu valeur du
mobilier aratoire, et qui est établi par ritiventaire ;

'4^ un dixième
dr, kl vuleur de ce capital, car on u calcule que le mattr;ei d'une
ferme se dj^'tériuie chaque aiiuée iluis cette proportion; .3^ tt les

fais de réparation et d'entretien qui ont lieu dans l'année. (Us
t,;ois articles représentent le total de la déjiense qui doit être cctr.-
]iensé, nu chapitre de la recette, par uiie fjomme égale, moulant
du prix de toutes les journées d'usage de ces instrument, et qui à
été îK/rté^^ en déiail au compte do ciiaquc brauelitMie la ferme.



âftîlAND.':.— Comment étublissca-vous le chapitre des produits d(.v

ce compte ?

RfipONSB.-— Pour bien tenir ce compte, commo celui des ouvriers

et des bêtes de trrtit, il faut se rapjjelor que ragricnlletir doit •4»;

considérer en ce cas comme {^tunl loueur d'ouvriers, de chevaux ot

d'nwtruiiioiiS. Kh bien, que ferait iiu loueur (rinstruinens? il di-

vi^erait sion mobilier aratoire en trois e.:itégories : \^ Les instrumetis

aratoires proprement dits, tel que charrues, herses, semoir», etc. -,

t^ Les véhicules ou voitures do toutes espèces ;
3° Et les engins

et inslriimens qui servent à l'intérieur do la ferme, tel que machines
à battre, à brégiier ie chanvre, etc., puis de même que pour les jour-

née* d'attelages, il ouvrirait' à chaque catégorie une colonne dans
la(},uello d inscrirait toutes les journées de louajrc de sesclivers ins»-

trumcns ; ainsi supposons que le 1er mai, deux herses, trois charrues
et un semoir fonctionnent, il porterait t) journées à la colonne des
iustrumens de la 1ère catégorie. Ou néglige les journécsdes pe-

tits instrumens, comme pelles, pioches, etc., on en fait un bloc à ki'

Un de l'année.

i.e chapitre des dépenses se divisera de môme en trois colonnes

où l'on Icra séparément le compte des dépenses de chaque catégorie.

oemandï:.-— Pourquoi étublit-on ces catégories, ce sont bien des
détails ?

RÉPONSE.— On no peut connaître qu'à hi fin de Tannée ce qu'ont
coûte ou perdu par l'usage les divers inslrurnens dont on s'est servi,

durant celte année ; on a bien pttrté au conifite de chaque branche
le nombre des journées d'usage, mais on n'a pu assigner de chiffre .-^

ces jcurnées. Comment, au règlement de couiplt-, pourrait-on aior.s

déterminer ces chiffres exactement si l'on n'établissait ]>as ces caté-

gories ? On ferait snjiporter par les champs des frais qui auraient
peut-ôtre éîé occasicuncs par Pindustrii: jinimalc, et vice versa.

Quelq^ncs agriculteurs veulent cjue Ton considère les frais d'en-

tretien du matériel d'une exploitation, eonmie des frais généraux
devant être répartis sur la masse des produits, mais je pense qu'il

n'en doit pas être ainsi, parce qu'il est des industries qtn se servent.

plus que d'autres de ce niatérit.l, et qui, par conséquent, doivent sup-

jKîrtcr les tVai.s de son entretien et dj svii loyer dans la proportiou

iii Tusago qu'eiles eu font.

1

r

i

TROÎSIOE [.iVRE.

Coiuiitrs coiivaiis.

Bu Cmnptc de Caisse.

DSMANTJF,.— Donnez-nous quelques explications sur ce compte.
«v^po.NSK.— Kii agriculture, le compte de caisse n'a pas. cotnmo

dans une baiique, j'our seul lu;t de baiiiico; chaque .soir !es encivi.H-

«euifuis et ies ['.ayonieDs do ia lourt.éo, et d'éiablir ic chiffre (Km
espèces et des valeurs qui restent ou caisst;. Dans une ferme il

se |asse souvent plusieurs jours, et ruètne quelqiuîfois pli-sieur,

semaine s, surtout pendant l'hiver, sansqti'ii se fasse do recettes n.i

(ie {jait'mens, alors io compte de caisse est souvent sîationnaue.
t'iiez beaucoup d'agriculteurs il serait même inutile, s'il n'.ivait spé-
cialement pour objet de réurir dans un mémo cudre toute-* les



f

h

l.

«om mes payées ou rc<;ucs, et [wr là faciliter considérablement les

recherches, ]>oiir les roglemens soit avoc les ouvriers, soit uvec Ica

fo j misse II rs, rnarchamls, etc. ; Ions gons qui n'unr pns toujours trè-s

nonne mémoire, ni fies livres bien réguliers, etuuxtjuels il seruil trop
long d'ouvrir un compte particulier.

Du comfjte duforgfron, du nciUtr et d^t fourninsnirs dr laftrmf.

Cependant si les ouvriers élruugers à la fernif, teltj que le «eliier,

îe forgeron, le charron, etc., et les fournisseurs et marchands entre-
îienneut, avec î'établissnrnent, des relations d'a.Tiires imporiantes,
il serait bon d'ouvrir à eliacun un comj)te pxrtieiilier.

Ces coin[tfes se composent du chapitre intitulé doit, où l'on

inscrit toutes les sommes payées, en espci?es ou en nature, à

l'individu auquel le compte est ouvert, ou dues par lui, et d'in autre
;îhapitre intitulé avoir, qui con) prend touies les sommes dnca en es-

pèces ou en nature à celle niênie pcrsonnti.

La balance de ces comptes particuliers se fait lorsque les parties in-

téressées règlent ensemble. Tous ces comples «ont troj) faciles et trop

usuels pour qu'il soit nécessaire d'en donner de plim amples détails.

Compte du mena ire.— Le fermier, pour régler les dépenses de sa
maison, doit ouvrir à son ménage uu compte particulier.

Ce compte n'est qu'un compte de dépense, car la famille con-
somme et ne paie pas. Ii<; fermier, sa femme et ses enfins trou-

vent le paiement de ce qu'ils dépensent dans ie surcroi do ]»roduits

que leur procure leur activité, leurs soins, et leiu* économie : or. j>our-

ïail à la rigueur balancer les dépenses, du ménage, jusqu'à due con-
currence, par la valeur de leurs travaux, mars à quoi bon' d'ajîieurs,

dans la grande culture, le travail du maître est tout de surveillance.
Le compte du ménage n'a donc d'autre but que de régler la dépense de
la famille, empêcher la prodigalité et justifier les comptes de magasin.
Le ménage ne doit vivre que sur l'excédant des j^roduits sur les

dépenses, c'est-à-dire sur le bénéfice ; mais si le ménage vit en atta-

quant le capital, Tagriculteur doit immédiatement tout disposer pour
qu'il en soit autrement, et ce n'est que par un comjite démé-
nage ])ien minutieux, qu'il peut être averti du mal qui menace de
]o mener promptement à sa ruine.

Combien d'agriculteurs fort industrieux, fjrt actifs, obtenant des
résultats magnifiques, se trouvent ruines par les désordres du mé-
jjagc, pur son luxe et (juelqtîos fois par la seule cuisine, véritable

roulîVe où vont ^'enfouir sans coût rôle les jrovisions du magasin,
]'argent (ie la caisse et Ta venir de la ferme et dtj Ja famille !

Lorsque les engagés de la ferme sont loges, îiourris et blanchis
^)rir le fermier, celui-ci n'a |)as besoin d'ouvrir i.ui coni.pte séparé
po::.r ceia,i! tient sou compte de ménage comme si les engages fai-

baieul partie de la fanal le, et à la lin île l'année il distrait de la dé-
})onse totale celle occasionnée |iar les engagagés à iant par jour et

par homme. Jl n'est jias un férmi^H^ (jui i.o saciu;. s'il a un peu d'ha-
bitude de !a vie «les chan:ps, ce qu'un engagé dépensa jiar jour en
sHiVant tel ou tel régime, celui qm n'aurait jamais fait ce calcul
pourrait, en le faisant à part peutlaut un mois, acquérir assez d'ex-
périence pour se dispenser d»i tenir un comjite spécial à cet effet.

Comptes (le Aïajsçaim.

^lous avons dit, ce que sont les oomptes de inagat-in et (juelle tst leur titilit^^. Cr«
'omptes fiu nombre de 3, celui des gmins et fouiTftges, celui des engrais etwlui des
<le.nrées provenant de la production iinimale, ec tieîiaeBt de Itt uwL'nie luanjèr'?, ot

aiuâi (ju'ii est indi<jué par l'cxempl'- a'aivaat :
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Explication du compte pré,cx'dcnt.

jT.mande.— Jo compH'iKls lesurliclrs ) rt C »lii cl.np. des cntréos,

n:»ns j'ai besoin d'cxplicatioDS au snitjt de l'article 3.

REPONSE.— Lor.'^qn»! l'on rentre les /ccetlrs (Î6 l'tréîilcs c- ne peut

]|)--'ser la [laille, vu (|U'i'il<! conîient ei»ct>re !o ^rain. i.\ tulunt,

lotr.rne il scruH trop lonj; e'c fiiire eilte pesiCe upréylo huttape, Mir-

\j\xi duris les cxpîuilj.tions on ronljut'ui tnoiiliti, et où l'on ne met

j as lii ptiillo on hottes, il l-t'it 'jno- i'évalnation tu flis:<e lors de lu

renfi-ùe des rwcc/lles. foiit- etin, oti ctiiiipte les V(>yage.s, (jtie l'oTi

ia.t égaux lîiitMUt (juepi ssiM-!, piii'î on en tccl t]iieltjins-uns de côté,

dun* iMj plîsie !m paiiîo upr»:?; le !;!Vft!ip'e, rt '\;ii donne cnsnile à tons

!''S voyages' le poids rn^yt'ii 'romè par ceMf-'cpéralioi). Avec tih

jeu d'iiubiliide i'agr;ei;!"etir Unit totijjiira imr il'a\oir plus Ixboin du
cetlo v6rificalion.

Comme tn rentrànl (es réi'ollci? 'hw rie j^out 'apprécier la qtiantité

^\q grain? qu'elles pourront dunner, ce n'est qu'un Tiir et à niesiiro

i.\\.\ batlage que l'on doit uiscrire «. u compte du in;ig<i»in la quantité

do grîiin obtenlie..

DKMANDî!.-— Corî:tncni r\['li}tie-/-vonA ertîo rntreô de sou et de
farine, qui forme l'artiele 8 dt-'c-M Inéur.^ cl>u|)ilre.

Riii'ONSE'.— Lorsque j'envoie dii ^ruin un moulin, j'inoeris à In sor-

tiîj la quantité de grain qui efc't "lïortie <in înapstàin, et à l'entrce la

tleur et le son (iui{.roviei.'iu:it da ce grain. Puis lorsque je donne
do la ficîuf ail ménage, oif lorsque j'en envoie ai! inarelié,jo porte à

lu sortie la quantité c:n;K<«nir:iée |)ar ît« n entïge ou vomine. Le ^on

allant ordinairement à la volaille oii tLdx 'ulfres branches de l'indus-

trie animale, j'inscrii à la sortie ehinjui; quantité livrée à telle ou
tolla do ces branches, de cette maniôrtiil n'y û jamais de confusion.

iJi/MANni:,— Les tborraj^fes et le.s grains subissent en iiîagasin de.s

diminutions de voKtme, quehjnefois de delérioratioù.s, Commeiil,
dans ce cas, faites-vous potïr couvrir ces pertes 1 vous ne pouvez
porter aux sorties les rnôiilés prix qu'aux entrées.

uf l'ONSf;.— Je vous ai dit que 1': n" devait con.si<iéi^ef le magnsiji

comme commerçant. Or. que tiiit ufi eomhîerçar.l lorsqu'il achéto'

des denrées [lonr les revendre t 'I! a ie bon esprit de prévoir Icsdi-

ininii'.ions et détoriorations inévitiible.s, et d'établir en conséquence
.'es prix d'aehat et ses ptx de vcu^t'î ;rnais en ce qui concerne les

pertes î-ccidv»nlclles il re [icut les récupérer eu élevant cMruordinai-
rement le prix du surplus de ses denrte^j qui' uo trouveraient pos

d'acquéreurs, si elles étaient cotéef» ati-dussus du' cours. De
i: énîo, le ctdtivateur doit calculer les diniinutionà et délériora-

tiorjs, que snbisserit ordinairement les t/rtins rt fourrages, pour éla-

l>'ir ses prix d'entrées et de sorties d'uï;e niuniére raisonnable ; raais

s'i; vient a perdre \y,\: su faute o\.\ }^a: accident une parties de ces

niitnts grains et fourrages, il serait foit. rnul avisé de vouloir cou-

vrir cetto perte eu élevant extraûrdinairement les prix du surplus
;

d'abord uu marché il ne trouverait pas d'acquéreurs, et s'il écoule
ce mémo surplus dans son exploitation, l'industrie animale, qui aura
consommé ses fourrages, sera grevée d'une déjiense exorbitante/

que les produits ne pourront jamais couvrir.

Ce qui s'est perdu dans le magasio est perdu pour la bourse (hy

î'ogriculleur; c'est à celui-ci de veiller à la çonservatiou de ses ré •

coites»



Les ^explications que jo viens do vous donner s'upplii^rcnt au's'
au coriiptc du magasin dob dcnr^îcs provenant de la ùeuMcmc m-
•diistne, lequel compte se lient de la mi^nio manière.

Compte du »Maga.stji des dejines.

Comme pour hï compte des fourruîres, dons le ccnipte du mapnsir.
des denrooK, on consacre une colonne à chaque espèce do produits»
tJeurre, Iromagc, lurd, etc., elc*.

Compte du Mug'isin on dépôt de fuinù.rs.

'Co compte se tient de la uianit^re snivîTnte :

On inscrit d son tntrce, chaque (bis que l'on nettoie les étûMfS, 1p.

nombre do voitures de fiuriier produit pur les diverses hranchos ce
l'industrie anim;ile, et l'on înct en regard le )iri.\ payé par le maga-
sin à chacune dt- ces branches. Jj est inutile de dire que chaque
iforte de fumier doit avoir sa colonne jiarlicui)it>re a la '^orfie, on ins-

crit toute voiture de fumier fournie iiar le magasin h. un champ
'quelconque, et en regard oo piule hî prix payô par ce champ.
Comme le fumier mis en tas diniinuc beaucoup de volume, orî

comprend que le nombre i?ej voitures envoyées aux champs, doit

ôtrc bien inférieur au nombre de vt)ituresde fumier l>ais sortant des:

étables, il f.iut, par ccn.séijuent, que ie compte de magasin cumponrc
cette diflérenee de quantit»!) jnr wnû difierencc de ]>ris proj)ortion-

nelle. Si, par exemple, ilO voitures mises en àépot diminuent d'un
(juart en volume, les Ifi voitures qui resteront après la fcrmentaliou
devront être payées, par ies champs qui les recevront, le même
jirix que les '20 voitures ont été payées par le magasin aux diverses
branches de i'indu.strje animale, autrement le magasin rcraiv «n de-
iîcitico qui ne doit pas être par ies diminutions que Ton :ie veut
em|>ôcher.

Ce compte soigneusement tenu, outre ses autres avantages, u
celui bien grand d'avertir l'agriculteur de soigner ses engrais, ei de
lui montrer que s'il les laisse se perdre ou se détériorer, il doit né-
cessairement s'utten<lre à un déficit dans son compte de magasin,
ou dans ses comptes de culture, s'il établit, comme nous venons (ie

le dire, une balance entre le prix des entrées et le prix des sorties,

rnôrae jtour ses détériorations provenant de sa fuMte.

Compte des frais généraux.

Co compte comprend toutes les dépenses faites dans l'intérêt gé-

néral de l'explcitation, et qui ne peuvent, être attribuées à une ii:-

(histrie pliUôt qu'à une autre, comme les taxes, par exemple, les

réparations aux chemins, etc.

Leur total, à la fin de l'année, doit être retranché du chiffre totiil

de la recette, sans quoi les bénéfices nets seraient exagérés.

Compte des améliorations fo7icières.

Ce compte se compose d'un chapitre des dépenses et d'un clianitre

des produits.

Coiiii des dépenses comprend tous les travaux exécutés en vue
d'une amélioration du fonds, c'est-à-dire dont les effets seront de
longue durée, tels s<;nt les travaux d'assainissement, les planta-

tions, les défoncemens, les constructions, etc.

Le chapitre des produits se compose des sommes représentant la

jifîus v^lue que chacun de ces travaux a donnée à la ferme.
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Il est bon d'ol>scrver ici que, lorsque ces travaux rtVïlïfÉWtratjon*

sont exécuti'S, tu tout ou en [)urtie, pur le personnel,, ^ luge s t

le matériel de rétablissement, l'agriculteur doit ne pus ilier i li

lin de l'année de porter aux recettes do l'exercice, pendant lequel

ces travaux ont été exécutés, le montant de celle main-d'teuvre
;

autrement il ferait supporter par les récoltes de cette année, par la

régie de cet exercice,une dépense qui doit être considérée comme un
capital à ajouter au principal du prix d'acquisition, et dont rintérêt

seulement devra, à l'avenir, être supporté par les produits.

Il ne faut pas conlondrc les travaux faits en vue d'améliorations

avec ceux faits en vue du revenu périodique et immédiat.

iïrrâtcs des (omptes à la fin, d'un exerri c.

Cette opération a powr but de connaître, à la lin d'un exercice,

les bénélîccs ou les pertes de l'année révolue.

Pour cela, on établit un compte dont l'actif se compose :

1* Du bénéfice de chaque branche des industries végétale et

animale
;

2" De la plus value, s'il yen a, du matériel de la ferme, ce qui

est constaie par l'inventaire
;

2^ De la plus value donnée au sol au moyen des améliorations

foncières, ce qui est constaté par le cotnpte des améliorations

foncières et l'inventaire
;

i'' Et des avances de culture faites par l'exercice écoulé à l'ex-

ercice qui commence, comme les labours préparatoires, les semences,
etc., ce qui se trouve établi dans l'inventaire.

Le passif se compose : 1° du délicit des diverses branches qui

ont un excédent de dépenses sur leurs recettes ; 'i^ de la détério-

ration du matériel, s'il y en a une ;
3^ de la dépréciation du sol par

suite de mauvaise culture, si dépréciutioi. il y a.

Ces deux derniers articles sont établis par l'inventaire.

Tous les autres corn pies, celui de la caisse, celui du ménage, ceux
des magasins, etc, sont étrangers à cet arrêté de compte ;en effet, les

bénéfices ou les pertes d'une année de culture ne consistent pas dans
la quantité ilc produits transfitrmés en argent, ou consommés, ou
mis en magasin, mais seulement dans l'excédent d'argent que ces

jiroduits ont donné sur les dépenses qu'ils ont nécessitées, ce qui no
peut être constaté que par les comptes des deux premières indus-

tries, et par ceux qui attestent qu'une partie des travaux et des de-

} -nscs a été capitalisée en améliorations foncières ou en augmen-
tation de matériel.

DEMANDE.— A quclle époque de l'année convient-il de clore la

comptabilité ?

RÉPONSE. — Les opérations du cultivateur sont tellement liées

entr'elles que jamais il n'y a d'interruption, et par conséquent on ne
peut trouver aucune époque dont on puisse dire que l'année écoulée
n'a pas laissé à celle qui arrive beaucoup de travaux dont celle-ci

|)rofitera. Cependant, la fin de l'automne, le 1er Novembre, est

l'époque préférable pour celte opération, parce qu'à ce moment les

travaux de l'année qui finit et de celle qui commence sont assez
nettement divisés ; il n'y a que les ensemensemens d'hiver et les la-

bours préparatoires d'automne qui ont été anticipés par l'année qui
finit sur celle qui va commencer.
Pour ces travaux, afin de ne les pas confondre avec ceux de l'an»
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liée courontc, on i)*a qu'à so pourvoir d'avance des livres que Vv\.

destine à l'exercice qui va suivre et qu'à porter ces triivuiix pr6p».

ratoircs unx comptes de ce nouvel exercice, en ayant \o soin d**

faire payer par celui-ci à l'exercice qui finit les frais occasionnais jnr

ces travaux. '

Récapitulation.

Kn résumé la tenue de cette comptabilité se réduit à :

l** Isoler autant que possible les diverses branchos (\rn deux pre-

mières industries, lu production végétale et la production animale ;

2** Maintenir cet isolement par des comptesdo magasin régnlié-

romcnt tenus
;

3" Ne jamais manquer d'inscrire la moindre manœuvre, la moin
dre perte de teins, lu moindre partie do fourrages, en un mot la

moindre déj)cnse au compte de l'industrie à laquelle cette dépense
.se rapporte.

4'° Kt ne jamais inscrire une dépense ou une recette quelcon-
que sur le grand livre ou le livre des comptes courans, avant qu'elle

ij'»iit été portée au journal.

DEMANDE.—Je trouve vos comptes de culture fort clairs et aussi

exacts que possib e, mais vous conviendrez qu'ils nécessitent ce-

pendant quelqu'étude. et demandent, pour être mis en pratique, un
travail de cabinet très long et incompatible le plus souvent avec
les occupations j'Uirnaliôres de ruiïriculteur.

, RÉPONSE.— Est-ce que l'on pont connaître la tenue d'^"? livres de
commerce sans l'étudier ] Muiutennnt, si vous refié^'liissic? bien,

vous verriez que ces comptçs ne sont pas plus longs à tenir que difij-

ciles à comprendre. En effet, voici tout le travail qu'ils nécessitent:

Au commencement de l'année do culture, vous prenez les trois

livres dont je vous ai donné la description, vous y établissez toutes

les divisions nécessaires, et inscrivez en têle de chaque compte ou-

vert le titre qui lui appartient. Ces premières dispositions peuvent
bien nécessiter une journée de travail ou deux au plus. Une fois

ce cadre tracé, que vous reste-t-il à faire ? Chaque soir, vous ins-

crivez sur le journal ce qui s'est j)assé dans la ferme durant la jour-

née ; or, ceci peut s'écrire en dix ou douze lignes, et en moins d'un

quart d'heure. Le samedi soir, vous reportez sur les deux autres li-

vres tout ce qui a été inscrit sur le journal, (ce qui a rapport au li-

vre de caisse doit èire reporté chaque soir), durant la semaine ; or.

à 10 ou 12 lignes par jour, votre travail du samedi consiste à trans-

crira 70 à 80 lignes. Cependant, comme il est des item qui doivent

figurer à des comptes différents, estimons le travail du samedi à 100

lignes environ ; et bien, quel tems si long fuut-il pour écrire 100

lignes ? .le crois que trois heures suffisent. Vous voyez qu'en som-
me tout le tems qu'exige la tenue de ces livres est d'environ 5 heures
par semaine, et fut-il de six, ces six heures seraient-elles perdues (1) ?

Comment, vous ne craigniez pas de mettre tout votre avoir dans
une spéculation qui peut entrainer votre ruine en peu de tems ; vous

(1) Oa doit compruîndre que, «ans la pratique, l'ngrioultour exp^'M-imcnté pf ut.

s'il l'îjuge convenable, siuiplitier quelques-unes dee opérations dont il est question
dans cetouvnige ; de même que dans les cal<;uls arithraétiquos on se sertd'alm-via-

lions que de longues formules enseign'^os par les Jivivs de Ja s-.-ieni'e, rauifi oc i
''«

que lorsque ]'on a i'.^qina i;ne granôe 'ixp^'ri'Tiee que l'on peut Piuis dan^ier ?*

I

^
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ne con«^Kiérez pas comme trop long irnssaiiiir vol ro sol, »lc le l.iUn-

rer, herser q»i;itre etcmq (bis, d« le fumer, de semer, puis biner ft

«arcler les piaules ; d'employer de nombreux ouvriers pour lever vos

recolles, de les Iransporter en m igasiii, puis de là an marché quand
vo'is n'entreprenez pis do lescoiivorlir en viande, vendable seule-

ment après trois ou quatre années do soins, de travail, de dépenses;
rt vous trouvez trop longues les quelquoi h.uircs que vous seriez lor-

eé de consacrer cliiquo semaine à des comptes, qui peuvent seul^

vous diriger dans la bonne voie, vous avertir de vos fautes et vous

éclairer sur le méi ite de vos opérations !

(yommenl, le moindre marchand, le [dus infinie t'abriquant n des

livres de comptes pour régler la marche doses petites operati<^ns, et

un iiommc, qui réunit en mains des industries aussi nombreuses,
îiussi difTérontPsot aussi importante que celles qui s'exercent dms
une grando ferme, regarderait comme trop lonj; le temps par lui em-
ployé à voir clair dans ses affaires !

Non, soyez en bien convaincu, le temps, que l'agriculteur consa-

cre à se rendre compte des opérations de sa ferme, n'est pas du
trms perdu. Lorsque le soir il se met en présence de seslivres, et

'jue d'un coup d'œil il peut embrasser tout ce qu'il i fait et tout ce

qui lui reste à faire, nécessairement son esprit doit s'abandonner à

«le sérieuses et utiles reflexions, qui ne viennent jamais en tête de
l'homme habitué à marcher en aveugle. Ayant constamment devant
lui tableau fidèle du passé, il lui est facile de conclure pour l'avenir,

'•'est dire qu'il peut en deux ou trois ans acquérir plus d'expérience
<,ue l'agriculteur insouciant n'en acquerra en vingt, et peut-être ja-

mais.

I

>..
*
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No. 79^, Rue St-Paul,

I<ES Soussignés ont monté leur irnprinifîrie sur un pieil tel, f^
qu'ils sont à môme d'accepter tous les JOBS possibNîs ; eu Kran-
çiiis et en Anglais, tels que :

Circulaires,

CheqneB,

5^ Pamphlets,
^

Affiches,

Factures,

Brochures,

Placarda,

Livres,

Journaux,

Catalogues,

Etiquettes,

Lettres Funéraires,

Cartes de Commerce,
Cartes de Visites,

Billets Promissoires,

Blancs de Cours,

Lettres de change, pour Notaires.

La netteté ûe-^ caractères, l'élégause des entourages, «ssure;;t

aux Pamphlets et l'artes qui sortent do cette Imprimerie, une
glande supériorité sur les autres ouvrasses du même gttnre.

liCs soussignés appellent l'atteuiiou des Marchands sur leur

établissement ; ils verront quels avaiuagps résulteront pour eux,

d'avoir leurs «'artiîs et Anno.nces en deux langues.

Ds MONTIGNY et Cie.

NOUVEAUTÉ!
boV)i illiimuiei eu vLa, c» ^ivA-

K/'

^ ^a-.lc6

l*\:0

^

cilacecS, a

etvt et cuitiei' ,coi*Leu,i&5 u^ewcuû oe J (aVii.

liES Soussignés viennent de recevoir do Paris quelques Boîte»
de CARTES du plus grand luxe. Ils invitent leurs pratiques il

venir voir leurs cartes ; c'est la première fois qu'un pareil article

est importé dans ce pays.
De MONTK.îNY kt <-ie.. Imprimeurs.

79j. Rue St.. Paul.
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